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6.

Nous devenions rarissimes.

Nous devenions d’aucuns.
On nous passait sous silence sur les barricades.

On nous passait sous silence dans la maison paternelle.

Entre les deux se situait et se situe un no man’s land
À l’étude.

Là ne courait et ne court aucun chemin sanglant

Menant à des levers de soleil chantants.

Là notre fin de siècle était et est en train de bûcher

À table, une douleur sur douze pattes.

Nous étions rarissimes. 

Nous étions d’aucuns.

Nous étions, avec père en nous, fermement contre le père.

Nous étions, avec semence de fils en nous, fermement contre le fils.

Nous lisions des gens usés d’hier.

Nous haïssions les gens flambant neufs de demain.

Nous étions fermement contre le floréal fulgurant dans la rue.

Pourtant nous n’étions contre personne.

Nous n’étions rarissimes nulle part

Sinon dans ce no man’s land.

Nous étions l’exception

À nous-mêmes.
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